
OLIVIER TWIST 
CHARLES DICKENS 

— Je ne leur appartiens pas. Je ne les 
••anais pas. 

« Au secours I au secours ! cria Olivier 
«a se débattant contre la vigoureuse 
étreinte de l'homme. 

— An secours I répéta celui-ci ; c'est 
moi qui viens au secours, petit scélérat I e'est-ce que c'est que ces livres-là T Tu 

as volés,n'est-ce pasT donne-moi ça. * 
A ces mots, l'homme arracha les vo­

lantes que tenait l'enfant, et le frappa 
violemment à la tète. 

« Cest bien fait ! dit du haut d'un gre-
aaar un spectateur de cette scène ; voilà 
la vraie manière de mettre ces gamins-là 
à la raison l 

— C'est vrai ça, dit un gros lourdaud 
4s charpentier, en regardant d'un air ap­
probateur celui qui venait de parler. 

— Ça lui fera du bien, dirent les deux 

— Eh! c'est évident, reprit l'homme en 

frappant de nouveau Olivier et en le sai­
sissant au collet. Eu avant, petit vaurien t 
Ici, Turc 1 attention au commandement t » 

Affaibli par sa récente maladie, étourdi 
par lea coups et par cette attaque à l'im-
proviste, épouvanté des grondements 
menaçants du chien et de la brutalité 
de l'homme, accablé surtout par la con­
viction où étaient les spectateurs qu'il 
était réellement un vaurien, que pou­
vait le pauvre enfant T II faisait nuit 
close, le quartier était désert ; nul se­
cours à atttendre. Toute résistance était 
inutile. Kn un instant, il fut entraîné 
dans un labyrinthe de rues sombres et 
étroites, et avec uni rapidité qui rendait 
complètement inintelligibles les quelques 
cris qu'il osait pousser. Qu'importait 
d'ailleurs qu'ils fussent intelligibles, puis­
que personne n'était là pour s'en in­
quiéter T 

Les becs de gaz étaient partout allu­
més : Mme Bedwinattendait avec anxiété 
à la porte de la maison ; vingt fois la ser­
vante avait couru au bout de la rue pour 
tâcher d'apercevoir Olivier, et les deux 
vieux messieurs restaient obstinément 
assis dans le cabinet, au milieu de 
l'obscurité, et les yeux fixés sur la 
montre. 

CHAPITRE XVI 
CE QDB DEVINT OLIVIER TWIST, APRÈS QU'IL 

EUT ÉTÉ RÉCLAMÉ PAR NANCY 

Après avoir franchi nombre de rues 
étroites et de passages détournés, Sikes, 
Nancy et Olivier arrivèrent à un vasto 

espace découvert, que des claies et des 
parcs à troupeaux désignaient pour un 
marché au bétail. 

Là, Sikes ralentit le pas, car la jeune 
fille ne pouvait soutenir plus longtemps 
l'allure rapide qu'ils avaient prise jus­
qu'alors; il se tourna vers Olivier et lui 
enioignit d'un ton brutal de prendre la 
main de Nancy. 

— M'entends-tu T gronda-t-il en voyant 
Olivier hésiter et regarder aux alentours. 

Ils étaient dans un endroit sombre, loin 
de tout passant, et Olivier ne vit que trop 
clairement qu'il n'y avait pas de résis­
tance possible ; il tendit la main à Nancy 
qui la lui serra étroitement. 

— Donne-moi l'autre, dit Sikes ; ici, 
Turc! 

Le chien leva la tète en grondant. 
« Tiens, mon brave, ajouta Sikes en 

mettant la main sur la gorge d'Olivier et 
en proférant un affreux jurement, s'il 
souffle un mot, jette-toi là-dessus I tu 
comprends 1 » 

Le chien grogna de nouveau, se lécha 
le museau, et regarda Olivier comme s'il 
avait envie de lui sauter à la gorge sans 
plus tarder. 

« Il le ferait comme je le lui dis, mille 
tonnerres I dit Sikes en regardant son 
chien d̂ un œil féroce et satisfait. 

— Maintenant, tu sais ce qui t'attend, 
jeune homme ; ainsi crie, si l'envie t'en 
prend ; le chien se chargera bien de te 
fairr taire; allons, plus vite que ça. » 

Turc remua la queue pour remercier son 
maître de ces paroles caressantes, aux­
quelles il n'était pas habitué; puis il 

poussa m» nouveau grognement à l'adresse 
d'Oliviar et prit les devants, 

C'était Smithfield qu'ils traversaient ; 
c'eût été Grosvenor-Square, qu'Olivier 
n'en eût pas su davantage. 

L* nuit était sombre et brumeuse. L'é­
clairage des boutiques se voyait à peine à 
travers l'épaisseur du brouillord, qui 
augmentait à chaque instant et envelop-
sait de ténèbres les rues et les maisons ; 
l'aspect de ces lieux n'en était que plus 
étrange pour Olivier, et son anxiété plus 
grande. 

Ils marchaient d'un pas précipité, quand 
l'horloge d'une église voisine sonna 
l'heure ; au premier coup, Sikes et Nancy 
firent halte et prêtèrent"l'oreille. 

Huit heures, Guillaume, dit Nancv. 
— A quoi bon me dire <;a? je l'entends 

bien, n'est-ce pas? répondit Sikes. 
— Et eux, je voudrais bien savoir s'ils 

peuvent l'entendre, dit Nancy. 
— Sans doute qu'ils le peuvent, reprit 

Sikes. Quand on m'a coffré, c'était l'épo­
que de la foire de la Saint-Barthélémy, et 
il n'y avait cas dans toute la foire une 
méchante trompette dent je n'entendisse 
le vacarme ; quand j'étais sous les ver­
rous le soir, le tumulte et le tapage du 
dehors rendaient si affreux le silence de 
la damnée vieille prison, que j'étais tenté 
de me briser la tète contre lea ferrures de 
la porte. 

— Pauvres garçons ! dit Nancy, le vi­
sage toujours tourné vers le point où 
l'horloge s'était fait entendre ; quel dom­
mage, Guillaume, de si beaux garçons! 

— Voilà bien les femmes, répondit 

Sikes, elles ne font attention qu'à ça. De 
si beaux garçons I Eh bienl s ifs ne sont 
pas encore morts, ils n'en valent pas 
mieux ; ainsi, n'en parlons plus. » 

Il semblait, en même temps, réprimer 
un mouvement de jalousie, et serrant 
plus fort la main d'Olivier, il lui dit 
d'avancer. 

< Une minute, dit la jeune fille; je ne 
passerais pas si vite par ici s'il s'agissait 
pour toi, Guillaume, d'être pendu Te len­
demain à huit heures ; il aurait beau y 
avoir de la neige, et je n'aurais pas de 
châle pour me couvrir, que je ferais le 
tour de cette place jusqu'à extinction. 

— A quoi que ça m'avancerait? de­
manda le brutal Sikes ; à moins que tu 
puisses me passer une lime et vingt aunes 
de bonne corde, tu ferais cinquante milles 
ou tu ne bougeras pas, qne ça serait tout 
de même, pour le bien que ça me ferait. 
Allons, en route, et ne restons pas là une 
heure à faire des phrases. 

La jeune tille éclata de rire, rajusta son 
châle, et ils se remirent à marcher ; mais 
Olivier sentit trembler la main de Nancy; 
il la regarda en passant sous un bec de 
gaz, et vit qu'elle était pâle comme la 
mort. 

Ils marchèrent, pendant une demi-
heure, par des rues sales et peu fréquen­
tées, et les quelques individus qu'ils ren­
contrèrent avaient tout l'air d'occuper 
dans la société une position semblable à 
celle de M. Sikes; enfin ils s'engagèrent 
dans une ruelle encore plus sale que les 
autres et pleine de boutiques de fripiers. 
Le chien courut en avant, comme s'il 

. ' ' I . . •' 

] comprenait que la vigilance était maint» 
nant inutile, et s'arrêta à la porte d'une' 
boutique fermée et en apparence inoccui 
pée ; car la maison tombait en ruines, ef 
un écriteau cloué sur la porte, et qui senv 
blait fixé là depuis bien des années, annoa» 
çait qu'elle était à louer. 

«Tout va bien, dit Sikes, » après' 
avoir jeté autour de lui un regard scruta* 
teur. 

Nancy passa la main sous les volets, et 
Olivier entendit le bruit d'une sonnette. 
Ils traversèrent la rue et attendirent quel­
ques instants sous une lanterne ; on en­
tendit lever un châssis avec précaution, 
et presque au môme instant la porta1 

s'ouvrit doucement. Sans plus do céré­
monie, M. Sikes prit au collet l'enfant, 
saisi de terreur, et tous trois se trouvèrent 
bientôt dans la maison. 

L'allée était complètement sombre, et 
ils attendirent que la personne qui le* 
avait introduits eût remis en place Ià< 
chaîne et les barres de fer qui barrica» 
daient la porte. 

« Il n'y a personne ? demanda Sikes. "S* 
- Non, répondit une voix qu'Olivier 

crut reconnaître. ^ 
— Le vieux est-il là T ajouta le bn? 

gand. <., 
— Oui, lépondit la voix, et il avait l'a* 

reille basse en vous attendant. « ' 
« Va-t-il être content de votw voir,* 

plus que ça de chance ! » 

(Â SUIVJ.I 

R E P U B L I Q U E F R A N Ç A I S E 

V I L_ l_ E D E R O U B A I X 
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Pavage de l'Allée Transversale 

ADJUDICATION 

Prêts d'Argent 
sur m a r c h a n d i s e s . C. DENIS, b o u ­
levard Louis X I V , 1, Li l le . 

E>> alrvta M l è n * la ••»-»•••« air . 
la <«l le d e 367 fr. 44 | C l r d é p e n s e s i . pr 

v*»a. 
Cautioi »2.1 a i t à verser 1 4 * 

L a M a i r d a l i Vi l le d e R o u b a i x doi n e a v i s q u e le V a di 2 
l é v r i e r 1897, à o n z e h e u r e s du mat in , dai • I un« c e * r a ' •» de 
l*r lote l - . l e -V, i : e , il t * r a p o c e d â a. l a u e t o i au m . a • i»f l» 
aVaeticth M- r a n c et s u r soi mie s i n s c d i le. s . d e s t ravaux de 
Suvuge dv l 'Allée tr nsveraa) . - de la H a i e Centr.,1 , c o n f o r m é -
àsea t au projet ad p t i par l e Conse i l m u n c i p a l d a n s s a s é a n c e 
d o 13 N o i e m re lojti, e t approuve par M. l e Préfet du N o r d , l e 
17 D é c e m b r e s u i v a n t . 
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V I L L E D E R O U B A I X 

Ecoles de Filles 

FOURNITURE 
00 

O 

Ut 

ADJUDICATION 
• lot. — Fewarnléare a a n u r l l e été «!»««» . . 

C ' a a l U a n e m r a l 
f lot. — Fasarxsltaira' aanuel le d a r t l r l e * 
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La Maire) d e l a VI l a de Ro> b i i x donne a i s q u * l e MarJi i 
• e s i e r 1897, à o n z e h e u r e * < u m a t i n , il aéra p r o c é d é , d a n s 
r a i e d e s s a l a - d e l 'Hôt I-< e - V i l l e , à l a j u d i c a l i u n au r a b a i s 
« t s a r laurr. a a i o r s cae l e t c a s de l a fourni ture e n d e u x l o t s d e s 
art ic lea n é c e s a a i r e a a a d u r » de t r a v a u x À 1 a igui l l e j u s q u au 
U D é c e m b r e 1x99. e o n l o r i n e m e n t a u d e v i s - c a h i e r d es c h a r g e s 
• d o p 4 par l e C o n s e i l M u n i c i p a l dana s a s é o n r e du 24 D e c e m b . e 
V-9b, a p p r o u v é p a r M. l e Pref\ i du Nord , le 4 Janv ier 1897. 

VINS DE BORDEAUX 
Les particuliers et les débitants désireux de rece­

voir des bons vins de Bordeaux doivent s'adresser au 
eHoyen 

A . DELCLUZE 
Représentait de commerce 

CALAIS — 5, Rue des Prairies, 5 — CALAIS 
car il représente depuis nombre d'années une des 

meilleures et des plus anciennes maisons de Bordeaux. 
A d r e s s e t é l é g r a p h i q u e : DELCLUZE - CALAIS 
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AVIS 
La journal l'Mmante de Kouom \» 

Teurcoina a t ' avantage d e p r é ­
t e n i r le pub l i e que par auite d a 
r a g r a n d f s a e m e n t dea a t e l i e r s da 
l ' I m p r i m e r i e o u v r i è r e et do l ' ins­
ta l la t ion de n o u v e l l e s m a c h i n a s 
f e r f e e l i o n r . é e a , lea c o m m a n d e s 

' i m p r e s s i o n d e t o u t e nature f u i 
lu i s e r o n t conf i ée s seront e x é ­
c u t é e s a v e c la p l u s g r a n d e c é l e ­
ri té ,a . ec t o n s l e s s o i n s d é a i r â b l e s 
é t é de s prix l e s plu a avantagea .» . 

T o u t e s fac i l i t e s s e r o n t 
d é e a p o u r l a s r é g l a m e a l a . 

60, Rue Esquermoise, U L L E 

D O C T E U R O Z I L , mrîMi lu in dus 
des Facultés de Paris et de Lille 

B A N D A G I S T E - O R T H O P E D I S T E 
ÊtuI r o u r a l s s a o r officiel d— B u r e a u » d e B i t n t u m » 

«t H o s p i c e s municipaux 4» Utt* 

TEUER D'ORTHOPEDIE ET DE CHIRURGIE ' 
l A U l i n a V«pmrl 

N I C K E L A U E ET MOULAGE 

Grand eaatx d l n s t r a m m U de C h i r u r g i e , T r o a s a e s , T b « r -
• n o a m M r v a , T h e r n o e a u t e r e a . A p a m r * l t a Alaosrlojsraai mAett-
c a n i , aie. 

Grand assortiment et acanbreuaaa variétés da Baradaurea herniaires. 
B a s a à v a r i é e s , a j a j e c t e s t r a d'Eaœarc*. M « - r i n g o w a Pravax, L ' r l a a a x , 
C o u « 1 m a air, S o a d a a al B o u c l a » (ta manrus Onl est de qmtltt 
supértaure). al «ombreux aatrat arttacaf sa goamaa. caouteaaua, aa far 
émai l» . 

SpéeUlIlé es C a t a t a r a a ^antrléraa, BjpogastriaBsa, de msiDUan. da 
gmaaaair. etc. («seeutérs sur saasurv ftpru rnedsias améciaa» d a V Oeuf. 

, LrraABlDrr t i n u t î » a x c a s s 

ExécatHa sur mesure de tons lea A p p a r e i l » maiiaraaa d O V - U K » 
p e d i e : C a r a a t a d e W a U U t e k , da F a a t r e aoropUsuea», da Cartr' 
booUrl. etc. ; J a m b e s arUfietaUes perlectionnées ; B r a s artificiel» ; a i . 
te*» appareil* pour O o x a l g i a , K e e a J t i s m e , O t b k o a l s é , O a n o - v a l g r u a , 
P i a d - b o t , P i e d - P l a t , T o r t U o l i s . B é q a l U e a , O o a t t t è r e e . ata. 

"-—«roetioa eaiaalifiejl» d'APPARElUB DK GVMNASTrQUI MÊDICAiB, 
SSLi^JtM s la Bmmiw. 1 - - , — s » — -mm,- M » r » , T w a o ^ 

opératicni, C h a r i o t s a panaamaat». eta. 
S T Ë B I U S A T I O N parlaita des Instrumaals de Chirurgie ai 

abjeta da pansement, é l'aida oTétavaa et réeipiaata perleetionn-s d'invea-
tios da D* Osil tmoéUudèpœuJ. 

Tous les jours. REPASSAGE. RÉPARATIONS. NICKELAGE 
de* instrument* de Chirurgie 

TOUS rTOS LECTBDTIS VOUDRONT I 

A v i s t r è s I m p o r t a n t 
temr ériter tente contusion (très fréquente), le public «M prtetam ea'il ewieU 

mime raa dee megauet oeoeerrents de rerente ; aaaai, bien fatiurer 
toujours auon ê'edreeee à le M A I S O N D E P R O D U C T I O N da 

Docteur OZIL, pharmacien, 60 , Rue Esqaermo'se, LILLE 
gaaa-Bas»a»ii»«t.^aai«aiia»PMM^ai • i »s»»s»»a»»a»a»^ea»aBaj»a»P»»»a 

6 CHANSONS SOCIALISTES 
dont I INTERNATIONALE en musique 

P R I X : 
Dix centimes, le cent Cinq francs 

Dépôt i l a M a i s o n du P e u p l e , 2 1 , rue de B<!thuae, 21. L1LLH 

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
Louis CONCEDIEU&C" 

Propriétaire de la Grande Laptaerie de l'Eure 
V I E I L - I - A R E U X / E u r e J 

800.000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS 10 DEPARTEMENTS 

Tous Gibiers sauvages.— Rien de la Sarlhe 
~ « © • n i c h e s gr lié>'s pour r e c e v o i r le t r o p - p l e i n d e s f o r ê t s 

1 4 » n i e l i e s p o u r L i è v r e s s a u v a c a s ; * • • v o l i è r e s pour 
F a i s a n s pr i s au b c i s ; 1 MM» v o l i è r e s pour S ou ( t e l c o u p l e s 
de P e r d r i t g r i s ' s et r o u g e s . 

L a p i n s de g a r e n n e , c er f s . Chevreui ls , etc . , etc . 
Seml Etablissement fournisiani toute l'année Gibier vivant dfe 

mute eepiectavac Permis ministériel et toutes formalités rempli? 

R O D I N S DE P A R I S 
G r a n d I t o m a n d o c u m e n t a i r e l l luat i •'• 

par Germain BOULAIS 

Aperçu des principaux chapittes : I.a viol de Manet te l l o -
e h o u i p i r l 'abbé B o u t r e l — A. l'oeuvre de P a a s y . — D é c h é a n c e 
i.e M; nette Hoc.'ioux. — Cbaz M* Foui t. a v o c a t c l ér i ca l . — 
A la Cour d ' a s a i s e s — Un jéaui te de roba courte qui a . lœi -
n i s t re è la fois l e s bie. is de s c o u v e n t s at l a C a i a s e d'épargtfe 
d'une vi l le s o c i a l i s t e , tout an prés idant aux d e s t i n e » * d u p e 
g r a n d e C o m p a r e a mioihre . A l'union d e s Cooseaunautét 
r e l i g i e u s e s . — Vante des produits r e l i g i e u x : v in d e s po i t r i ­
ne res . etc . — Dana la boodoir de Brigitte : lea bijoux qne !qi' 

, d o a n e l 'abbé. — E s c a m o t a g e d'un cadavre par la Supér ieur* , 
d e s A l p b s r a i n e a de S t - A r m a n d - l e s Kaux; le T e a t a m a n t . 
A rOri>halinat dea j a u n e s apprent ies de B o u l o g n e - s u r Seine . ' 
La Gaule i l lustrée. — Vols c o m m e r c i a u x . — L o e g u a n t des" 
t r o i s v i c a i r s s — L'agence mairin on la le St-Jot e p h — U u é l e a V 
T o m b o l a s — Vente d é c h a n t é — Fêtas di%erses — L a B a n d e 
n o i r e . — Bon pour nuit d'anicar — C e que l'on iroprin.e dans ' 
un orphe i n s t — La g a r ç o n n i è r e de l'abbé. — Les d r a m e s 
de l 'Archevêché . — La p lus be l l e affaire de public i té d u 
X I X ' s i è c l e . — Lourdes . — Ce que n'a p s s dit Zola .—Mariage 
d'une n iraculee avec, un orphe l in , l 'abbé Préc l ere fournit l a i 
d e * . . . e t l'eufant . . — A villa d'Avray — L'œlvTC 4 o d o n 

. B o n e s c r o , e t c , e tc 
. D e m a n d e r las Rod ins da Paria à t o u l n o s v e n d e u r s . ' "" 
f D é p o s i U i r e pour le Nord et la P » J de Ca la i s : S y n d i c a t ' 
d e s marebunaa il* j o u r n a u x , 21, rue da isatbuue. Lil le . s 

LE GAZ A LA PORTEE DE TOPS 
La Ci» du Gaz de R o u b a i a aaet a l a d i s p o s i t i o n du publia 

a o m s a c ce la «e fait a Li l l e , d e s c o m p t e u r * a s a a t a a a c m * p r a a U 
• • a i r pour la v e n t e du Gaz au dé ta i l ; e e a c o m p t e u r s p e r m * H 
tant d o tenir, à tout instant , du Gaz a u m o y e n d'une p i è c e dé] 
a i t * e r n t l s s a s (voir l e s c i r c u l a i r e s ) . D a n * c e prix, pour l e q u e l 
• a obt ient N I l l t r e a d e gax, e a t c o m p r i s e l a l oca t ion d u brasM 
e a e m . a i du c o m p t e u r , d* l a t u v a u t e n e e t d e s appare i l s ; moyesv* 
BMi.t ce prix, l e p l a c e m e n t d e s c o m p t e u r s M d* l a d i a t r l b i u o n *W 
; sV se fera donc aaos (rata. 

B O N G É N I E 
4, Rae da Vieux-Xarcbé-auz-Montons, 4, LILLE 

VENTE X C B É D I T 
C o n f e c t i o n s p o u r H o m m e * F e m m e * * t E n f a n t s 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

C h a u s s u r e s , La inages . S o i e r i e s , T o i l e s , Chapel ler ie , 
Rouennerie , M o d e s , Bonneter ie , Li ter ie , Hor log"r ie , 
Bijouterie, Poè ler ie , A r t i c l e s de Ménage , Mobil iers e n 

tous g e n r e s , M e u b l e s de f u i e . 

O 

10 
15 
20 

Bis V e r s a n t : 
s. a 50 » • •» . t , !* , 1* 1 ^aS . 5 ' 
» 100 » 2 » 10 
- 1 5 0 » 3 » 16 
» 200 » 4 » 20 Lea FONCTIONNAIRES,agents de Postes et Télégraphes, des 

Contributions, Instituteurs, Gendarmes,Douanier», EmpI vc» 
des Chemins de fer,etc . sont d i spensés du premier veracme'it. 

DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCOKDtt-. 
nataaata aïs V r a i e t 

S'adresser : à ROUBAIX. rua da Collège, la*. 
» TOURCOING, rue dé Gand, M 

La Révoltée 
GEORGES MALDAGUB 

DEUXIÈME PARTIE 

Buguette devenait indispensable a sa 
«a; sentiment égoïste s'il en fût, assez 
Isolent pour le porter à faire la tranquil-
kté, le bonheur autour de la sienne. 

Ce sentiment était trop loin de l'amour 
•our lui faire oublier celui qui, depuis 
aVs années, tantôt sommeillait au fond 
•a son eosur, tantôt le rongeait, implaca-
M*. 

Il désirait toujours Rosalie David. 
Gaile-ci ne venait pins avenue Montai-

Bjaa, 
Hugnette avait à peine pris quelques 

laçons, lea premières Indispositions sé-
afsMses de aa groeaesse survenant dés le 
ajabut de ces leçons. 

Mais de loin en loin, comme elle le lui 
avait permis, Henri da la Roche faisait 
aa» visite * kme DaviaV 

Une semaine après la signature de cet v derme si doux du visage, les larges gout­
tes amères. 

Puis, s'écartant du berceau, ses yeux 
redevenus secs, une révolte dans ratti-
tude : 

— A peine né, c'est la souffrance... Ah ! 
vivre, c est horrible, tenez I 

Elle se rapprocha de ce lit tout blanc, si 
léger qu'il ressemblait à un nuage, et, 
montrant le frêle être, dont les yeux, ta 
cherchaient toujours : 

— Le mal de vivre I le voilà qui com­
mence au berceau... Je l'adore, mon ûls, 
et parfois j'ai comme un remords de l'a­
voir mis au monde, j'ai l'effroi pour lui 
de l'existence, la peur des déboires, des 
amertumes, des luttes. 

« De tout petit enfant qu'il est, je le 
vois adolescent, jeune homme... puis 
homme, ayant à son tour des enfants der­
rière lui... et les siens souffriront ce qu'il 
aura souffert... et les enfants des siens la 
même chose... et cela sera, comme cela a 
été, sans qu'on y puisse rien jamais... 
oh I le mal de vivre ! 

Sa voix se brisait ; un sanglot ranque 
déchira sa gorge. 

Rosalie crispa ses mains sur le bord du 
berceau, et baissée encore sur son fils, 
haletante, éperdue : 

— Si je le perdais, ce serait bien fini, 
cette fois... oh! oui, finit 

— Vous ne le perdrez pas, fit Henri ; il 
ne faut pas avoir de pareilles idées, tous 
les bébés ne font-ils pas leurs petites ma­
ladies 1... L« vôtre est robuste, il aura 
«Me tajaon # coUa-tà. 

acte qui anéantissait ses inquiétudes, il se 
rendit rue d'Amsterdam, à une heure 
où il savait trouver la jeune femme 
chez elle. 

OMe-ci y était, en effet. 
D'habitude, aile le recevait avec ce 

sourire qu'on accorde aux indifférents, 
cette poignée de main qu'on donne à tout 
le monde. 

Ce jour-là, il la trouva pâle, défaite, 
avec une lueur farouche dans les yeux. 

— Mon enfant est malade ! dit-elle. 
Elle se tenait sur le seuil de la pièce 

qui était sa chambre à coucher, où, près 
du lit, un flot de mousseline enveloppait 
un berceau. 

Elle marcha vers ce berceau, écarta les 
rideaux, se pencha. 

A côté d'elle, Henri de la Roohe se pen­
chait aussi. 

Un entant de quelques mois vagissait 
dans les petits drapa bordés de den-
teHe. 

La respiration s'échappait, oppressée, 
de sa faible poitrine ; ses yeux ouverts, 
des yeux noirs où se reflétait comme l'in­
telligence de ce qui l'entourait, restaient 
attachés au visage de sa mère. 

— Qu'a-t-ilT demanda à mi-voix le 
comte de la Roche. 

— Une bronchite... C'est toujours grave 
chez ces petits êtres. 

Deux larmes tombèrent de ses yeux 
brûlants sur la joue enfiévrée de l'en­
tant. 

Elle se redressa aussitôt, essuyant du 
i àwut du *>i*t, en u^„«re*ae, auc, ¥•«*-

Instantanément, elle se calma; l'enfant 
venait de fermer les paupières. 

— Mon Paul, mon petit Paul, mur-
mura-t-elle, effleurant des lèvres le front 
où une mèche de cheveux soyeux, des 
cheveux bruns, commençait à dépasser 
du bonnet. 

Et, se redressant encore, cette fois elle 
ferma les rideaux. 

— Quand cela .l'a-il pris? demanda son 
visiteur avec un intérêt peut-être un peu 
forcé. 

— Hier soir ; je ne sais pas trop s il a 
eu froid... Je sors toujours avec la petite 
bonne ; hier il faisait très beau... Mais 
c'est si délicat, si délicat I 

— Enfin, le médecin ne vous a pas 
alarmée ? 

— On ne sait jamais ce qui peut se pro­
duire chez des enfants aussi jeunes, m'a-
t-il dit ; il reviendra ce soir. 

Demain, si vous lo permettez, je 
viendrai, moi, aux nouvelles. 

— Oui, fit-elle. 
Cette fois, elle lui tendit la main en di­

sant : 
— A demain. 
Cela signifiait : 
— Allez-vous-en I , * •- ^" 
TJ n'essaya point de prolonger la visite. 

* Quand Mme David se retrouva seule, 
elle s'assit près du berceau de son fils, 
Srit son front dans sa main et se plongea 

ans ses pensées. 
C'était en décembre que l'accouchement 

de la maltresse de Paul Yveline avait eu 
lieu, normal, sans souffrances von pro­longée*. 

L'enfant était superbe; Hosalie voulut 
le nourrir elle-même. 

Elle avait du lait en abondance ; très 
farte de constitution, cela ne lui coûte­
rait point de mener de front ses devoirs 
maternels et ses devoirs professionnels. 

Et cela lui eût-il coûté, qu'elle n'eût pas 
hésité. 

La jeune femme prenait, deux moi3 
avant sa délivrance, une petite bonne qui 
se rencontra être intelligente et dévouée. 

Elle pouvait en toute confiance, pen­
dant ses absences forcées, lui laisser la 
garde de son fils. 

La seule chose qu'elle ne lui permit pas' 
encore était de sortir avec lui sans elle. 

Mme David avait maintenant un noyau 
de leçons, qu'elle devait à peu près à ses 
jeunes élèves de ht maison. 

Son très réel talent de musicienne, sa 
voix superbe, la façon dont elle ensei­
gnait, lui faisaient prédire de côté et 
d'autre des succès prochains, tant comme 
professeur que comme artiste. 

Car elle était suffisamment revenue, sa 
voix, pour qu'elle se fût hasardée à plu­
sieurs reprises, dans quelques salons, à 
se faire entendre. 

Elle espérait bien que l'hiver prochain, 
lorsqu'elle aurait sevré son petit Paul, en 
travaillant régulièrement, elle reviendrait 
tout à fait. 

Ainsi donc, comme elle en avait tou­
jours eu la conviction, elle se tirerait 
d'affaire. 

Quelques années de rigoureuse écono-

elle psuvrrait élever son enfant comme elle 
le désirait. 

Maintenant, près de ce berceau q_ui 
renfermait toute sa joie, to jt son espoir, 
elle se demandait avec une mortelle anX 
goisse si ce rêve aurait son accomplisse.? 
ment. 

Allait-elle donc se retrouver seule, sans 
personne à aimer, découragée plus qu'a? 
vant... seule devant une petite tombe. 

Puis, les noires idées s évanouirent en­
core. 

L'espérance s'éleva, radieuse, conso,-
lante. 

Combien de fois la mère devait-elle 
passer par ces alternatives d'abaUeuieut 
et de confiance T 

L'enfant fut très malade. 
Mais,soigné par un médecin bien certatp 

de son diagnostic, le mal se trouvant pris 
à temps, on le sauva. 

Un mois plus tard, il était un magni­
fique bébé, potelé, plein de vie, avec ses 
grands yeux éveillés, la soyeuse mèche 

rune qui sortait du bonnet, s'arroiiils-
sant en boucle au milieu du iront. 

Rosalie redevenait heureuse. 
Heuieusel 
Un cruel souci la rongeait, la peasqJ! 

.du père ne la quittait point. 
La jeune femme avait, sur l'état 

son ancien amant, les renseignements ' 
plus précis. <•* 

Elle continuait deux fois 1a semaine *•*( 

M,aaa» si aile atriTMait à on confort réjfttif. | 

1 leçons à Mme Paul Yvejjng. 

USuitrel. 


